
• ••t-
•ses du syndicalisme, cherchent à faire pré
valoir dea conceptions politiques dans une 
organisation d'ordre puremenf corporatif et 
économique ; 

» Déclarent se solidariser arec eux pour 
faire la propagande nécessaire auprès des or-
ganisations ouvrières désireuses de conserver 
ce caractère ; 

» Et dénoncent au prolétariat organisé les 
fcluffeurs et les braillards soi-disant révolu
tionnaires, qui cherchent, dans les moments 
d'agitation et de trouble, à se créer de belles 
situations personnelles aux dépens de la clas
se ouvrière i. 

Evasion de deux détenus 
à la prison maritime de Toulon 

Toulon, jo mai. — Deux nouvelles évasions 
9e détenus de la prison maritime se sont 
produites co matin dans l'arsenal, pendant 
une corvée dirigée par un surveillant autour 
du ponton de la caserne la Guerrière. 

Les nommés Jean-Paul Dellagiacoma, con
damné par le conseil de guerre, le 30 juin 
dernier, à trois ans de prison pour désertion, 
et François A*iy, condamné, le 27 mai, à 
deux ans de prison pour le même motif, se 
sont eqfuis par un chemin de ronde. 

Amy a réussi à sauter le mur et à dispa
raître dans les terrains du fort Malbousquct. 
Dellagiacoma A été arrêté au moment où il 
allait sauter le mur de Missiessy pour suivre 
son co-détenu. 

Tendant sa désert ion, Dellagiacoma s'était 
fait condamner à Marseille, à dix-huit mois 
de prison par le tribunal correctionnel de 

• Marseille, sous le nom de Grimaldi. C'était 
le nom d'un apache qui fut tué, il y a quel
ques mois, par un individu demeuré inconnu. 

aides-pilotes Planché, Marin et Landrin, i 
les mécaniciens Rey, Arset et Boutteville,' ' 
et un officier de la marine danoise, le lieu
tenant de vaisseau Utlidz. Samedi, après 
un heure d'évolution on tous sens au-des
sus de Moisson, de Mousseaux et de Rolle-
boise et dans la direction de Bonnières, le 
dirigeable est rentré à son hangar-garage 
sous la surveillance de l'ingénieur Julliot. 

Il est À remarquer que le nouveau ballon 
qui est muni d'un moteur de 70 chevaux 
avait emporté, pour sa première sortie 350 
kilogrammes de lest, et qu'il a manœuvré 
sans en dépenser un seul kilogramme. 

Les essais ont continué aujourd'hui di
manche en présence de MM. Paul et Pierre 
Lebaudy, venus de Paris en automobile ; et 
le H Russie » a effectué sa deuxième sortie 
avec le morne succès que la première, avec 
un léger changement sur son itinéraire de 
la veille, qui lui a permis de se rapprocher 
de la boucle de la Seine a Vétheuil. Conduit 
par le même personnel qu'hier et lâché 
contre le vent h 5 heures, l'aéronat était 
rentré au hangar * 6 heures du; matin. 

Les officiers de l'état-major russe qui doi
vent contrôler les essais et prendre pos
session du dirigeable sont attendus demain 
ô i après-demain à Moisson. 

Anssitôt après, l'ingénieur Julliot mettra 
la dernière mr\in nu nouveau diripeable 
frnnçaig le R Liberté.» qui est aujourd'hui 
praamM achevé et qui sera en mesure de 
prendre l'air, avec son moteur de 120 che
vaux, dans les premier8 jours du mois de 
juillet. 

Les Fêtes d'Arles 
L'INAUGURATION 

DE LA STATUE DE MISTRAL 

LE JOURNAL DU TSAR 

papiers qui se trouvaient dans les fameux 
coffres du sultan, mais je peux vous affir
mer que je n'ai absolument rien vu qui puis
se même donner une ombre de créance aux 
bruits répandus. 

» Certes, la lecture de ces documents nous 
a révélé différents faits intéressants sur
tout au point de vue de la politique intérieu
re turque. Bien des noms qui se trouvaient 
sur les livres de caisse d'Abdul Hamid (En-
ver bey m'en cfta quelques-unsJ nous ont 
un peu étonnés, mais encore unf fois, nulle 
part je n'ai vu celui des; diplomates étran
gers dont vous m'avez parlé- Celui de M. 
Imperiali, ambassadeur d'Italie, n'y figure 
pas davantage ». 

m 1 

Le Voyage du Tsar en Italie 
tL RENCONTRERAIT LE ROI VICTOR-

EMMANUEL A NAPLES. 
Rome, 30 mai. — La < Tribun» » annonce 

que l'entrevue entre le tsar et le roi Victor-
Emmanuel aurait lieu prochainement à Na-
ples. 

Cette nouvelle a causé une jfrande sensa
tion a Rome. 

On se souvient que, précédemment, le tsar 
n'a pu rendre la visite que lui avait faite le 
roi d'Italie à Pctersbourg-, en raison de l'at
titude des socialistes italiens. Ceux-ci mena
cèrent en effet d'organiser des manifestations 
hostiles à Nicolas II . 

Le gouvernement russe envoya deux ins
pecteurs de police à Rome. Ceux-ci, dans leur 
rapport, indiquèrent que les socialistes exé
cuteraient leurs menaces et qu'il était impos
sible au gouvernement italien d'empêcher des 
démonstrations hostiles. En conséquence, la 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Pari«, 30 mai. — Ce matin a eu lieu l'inau
guration de la statue de Mistral. Plusieurs 
discours ont été prononces. 

M. i-iujiu-dui-iiL'ai.uictz, sous-secrétaire 
dE.mt aux Msaaa-Arte, dans un langage 
image, a associe la gouvernement et les ar
tiste» français";- a l'hommage rendu au 
poète-

Voici quelques passages de son dis-
• cours ; 

H l'aris, tout entier debout dans un jour de 
triomphe, acclama le grand Hugo. La Fran
ce pansante célébra de même le génie de 
Pasteur et de BertbeloL Aujourd'hui, com
me on élève les statue* des capitaines sur 
les champs de bataille où ils ont vaincu, 
ta Provence dresse l'image du fier artiste 
qui, l'ayant bien comprise, l a passionné
ment aimée, et a su nous la montrer toute 
dorée encore par les chaud» rayons du so
leil antique. 

» Le peuple associe l'art à la vie de la na
tion ; il aime les. artistes et voit en eus les 
adeptes d'un cuile dont il commence à com
prendre les mystères. H sait qu ils sont les 
libres traducteurs de ses sentiments, de ses 
sensations, de ses douleurs et de ses joies, 
les consolateurs des heures mauvaises, les 
chantres inspires du sol et de la race, les 
glorificateurs des grands gestes des aïeux. 

» Cette fête a le double caractère d être à 
la fois la glorification d'un homme qui en a 
été poétiquement la plus haute expression. a~j"'" 
Mistral est un des rares artistes qui n'ont j tolstot. 
eu ni prédécesseurs, ni modèles. Il est, en 
quelque, sorte, la floraison même du, génie 
provençal ». 

Il termine ainsi ï 
« En haut de vos remparts, par delà les 

Immenses coulées de soleil étreigtnant la 
plaine, on voit la ligne bleue de ta mer ou 
se bnienaient jadis les nymphes marines, 
suivantes d'Apnrodile. Aujourd'hui encore, 
«tir cette place o\"i nous alnrifions un poète, 
dan* le ravonnement d'une atmosphère fai
te rie lumière et d'ombre colorée, se déta
chent an milieu du scintillement diamant* 
des poussières d'or, b^ll 
tes ereeaues nimbées, 
1«», soeurs de Mireille ». 
UNE REPRESENTATION DE «MIREILLE» 

Devant 20.000 persones a eu lieu cet après-
midi, dans les arènes d'Arles, une représen-
talion de Mireille, h laquelle assistait Mis
tral avec de nombreux personnages officiers. 

M. Dujardin-Beaumetz, en raison d'un 
deuil récent, n'avait pu prolonger son séjour 
à Arles et était reparti pour l'aris. 

Les artistes de l'Opéra ont été vivement 
, acclamés. 

Comment Nicolas n est renseigné 
Berlin, 30 mai. — Le Berlincr ïayebtntl 

raconte que le tsar a un journal particulier 
qui est établi ù un seul exemplaire et porte 
le litre suivant : Revue des informations j 
de l'administration de la police ». Le journal ' 
est naturellement manuscrit, est rédigé, 
sous la nuute surveillance personnelle du 
ministre do l'intérieur, par les membres du 
comité de la censure étrangère, ù qui la po
lice fournit les matériaux. C'est le ministre 
qui prononce en dernier ressort sur les in
t imat ions ù insérer dans le journal. Le 
journal nu guère en général que dix a quize 
numéros pat- an, mais chaque uuiéro n'a pus 
moins do cinquante à soixunte puges. 

Chaque numéro est lu d'abord par le tsar, 
qui annote par/ois en marge certaines infor
mations. Le journal est ensuite retourné au 
ministre de 1 inléreur, qui indique la date à 
laquelle le tsar en a pris conaissance et quel
les informations il a lue3. Puis le journal est 
remis a laide-de-camp liesse, qui jouit, com
me on le sait, de la confiance particulière do 
1 empereur. 

Cependant, malgré toutes les précautions 
prises, quelques numéros de ce journal ont 
64 rendus publics, de sorte qu'on a pu se 
rendre compte qu ela lutte contre les révolu
tionnaires attire tout particulièrement l'at
tention du souverain. 

Nicolas II s inquiète notamment des faits 
et gestes des réfugiée russes à Paris, à Ge
nève el n Londres, des publications sortant 
des imprimeries clandestnes, des renégats 
du parti révolutionnaire au service de la po
lice secrète. On remet, en outre, à 1 empe
reur, en m^me temps que son journal, des 
Proclamations nihilistes, des billets de lo
terie» organisées par les révolutionnaires et 
des copies de lettres interceptées, parmi les
quelles figurent notament des lettres de 

p u ir lieu 
Depuis cette époque, les esprits se sont un 

peu calmés ; les manifestations sont moins à 
craindre et 1 entrevue des souverain» a été 
fixée à Naples. 

De Naples, on télégraphie à la t Tribuna » 
que le tsar, avant de se rendre à Naples, vi
sitera la Sicile. 

Une escadre italienne comprenant les cui
rassés c Résina Etena », « Vittorio Emma-
nuele III », t Napoll », « Varcsc », € Gui-
?eppe GaribaUli » escorterait le yacht du tsar, 
« L'Etoile Polaire » dans les eaux italiennes. 

Telle est l'information publiée par la • Tri
buna » Au ministère des affaires étrangères, 
on garde le secret le plus absolu, on se con
tente de dire que le voyage du tsar en Italie 
est problématique. 

La Grève 
des Inscrits 

JOURNEE CALME. — ON ATTEND LES 
MARINS DE L'ETAT QUI VONT 

RMPLACER LES INSCRITS 
Marseille, M mai. — La journée a été très 

calme. Les inscrits maxitunes uout pas te
nu de réunion. 

Cet après-midi, ils ont accompagné, au 
cimetière, en cortège, la dépouille mortelle 
d'un des leurs ; différents discours ont été 
prononces. 

250 gendarmes sont arrivés ce malin pour 
ronforcer le service d ordre. 

Des marins de l'Etat venant de Toulon, 
et de Brest, sont attendus demain matin. 

Partiront avec eus les paquebots suivants, 
demain soir : 

Le ci Général Chanzy », à cinq heures, 
pour Alger ; Mardi, le « Rhône », pour Tu
nis ; le « Golo », pour Bastia. ', le u Russie », 
pour Oran. 

L' u Arbalète » est paru ce soir à une 
heure avec le courrier postal pour Baslia. 

Aucun navire de Marseille n'a levé, l'an
cre aujourd'hui. 

Sont arrives : la « Ville de Bone » ; le 
« Goto » ; la « Mndona » : le « Moulouya ». 
Ils seront désarmés mardi. 

Les bureaux de la marine ont été fermés 
aujourd'hui et le resteront demain. 

Un certain nombre de passagers ont pu 
partir ce matin à .bord du « Syrius », de la 
Compagnie Vimont ; il n levé l'ancre à cinq 
heures a destination d'Alger. 

D'autres partiront demain par le « Eugè
ne-Etienne », de la même compagnie, qui 
se dirisera eur Oran. 

Comme lo « Rvrius », ce dernier navire no 
prendra que des passagers de p^nt. 

Le Congrès 
du P. S. F. 

Les scandales 
de la Marine 

Mort tragique d'un député russe 
Sai.nt-Pétersbourg, 30 mai. — M. Perga-

ment, avocat et membre de la Uouiim, uffee-
té des poursuites engagées contre lui, et qu i, 
c nsidérait comme susceptibles de ruiner 
Su carrière, s est évanoui hier dan3 les cou
loirs de la Douma. Transporté à son domi
cile, il est mort il six heures trente du soir 
de la rupture d'un anévrisme. 

M. l'i rguinent était un dès membres les 
plus influents du groupe constilutionnel-de-
rnociaU. 

La mort de M. Perganient, député, a pro-
, duit une sensation considérable. 

Les journair -niblient de longues nécrolo-
: gies qui déj 1 la tragique fin du meilleur 

orateur de la mu. vicitme des luttes po-
litques pour la liberté. 

Le A'ovoïé Vremia assure que M. Perga-

I ment a succombé à l'obsorption d'une forte 
dose de morphine qui a provoqua la paraly
sie du cœur. 

D'autres journaux confirment que M. Per-T - . — - - - - - - 1 1 - , T 1 * I gament s'est suicidé et croient que ce dépu-
I î\ T i n i l V P l l P I l i m i l l P «é » v°u«u év'ter «'arrestation qui 1 ten-
I_iU 1 1 U U ¥ C H U 1 U l U U 1 L » dait après la dissoluton de la Douma pen-

dant les vacances d'été. 

comme de» fiffu-
d'idéales TTues d'Ar-

Le Dirigeable " Russie 
Un nouveau Lebaudy 

Taris, 30 mal — Les ateliers Lebaudy 
viennent Je terminer un nouveau ballon di
rigeable destiné au gouvernement russe et 
qui est construit exactement sur le type et 
les, plans du dirigeable français « Républi-

fait hier et aujourd'hui Russie 
en liberté ac parc ae-ses premiers essais 

rostalique de Moisson (Seine-et-Oise5, monte 
Bar huit personnes, le pilote Juchmès, les 

LE MANITESTE DU SULTAN A L'ARMEE 
Constantiuople, 3o mai. — Hier, à midi, 

lecluje a été donnée, *ur le champ de ma
noeuvres du aiinistèr» de la guerre, du ma-
inleste du sultan à 1 armée et à la murine, 
en présence du gruud-vuir, du cheik-ul-is-
lam, de tous les otficiers et de bataillons 
de toutes les armes. 

Le manifeste, porté par le premier secré
taire du sultan, a été lu par le ministre de 
la guerre. 

Le sultan y déclare que la Constitution 
lui donne le commandement suprême des 
forces de terre et de mer, et si ces forces fui 
appartiennent, il uqipartient aussi lui-mê
me entièrement ù l'armée nationale otto
mane. 

LE DEPART DE M. EONSTANS 
La colonie française s'est réunie hier au 

club de l'Union française pour faire ses 
adieux à M. Constant. M. Deffès, au nom de 
la colonie, a exprimé les regrets que cause 
le départ de M. Constans. 

M. Constans a remercié et a félicité la 
colonie de résider dans un pays de liberté, 
et il a exprimé ses souhaits pour le brillant 
avenir de la Jeune-Turquie. 

Les accusations portées par un journal 
allemand contre M. Constans ont déj* été 
démenties. 

Enver bey, attaché militaire de Turquie 
a. Berlin, a fait à ce sujet, les déclarations 
suivantes : 

« Non, voyez-vous, dit-il, cela, par eTem-
ple, est vraiment trop fort ! J'ai fait moi-
même partie de In commissioin d'enquête et 
de recherches. J'ai examiné les livres et les 

Le Ka;ser aUendait U " Zeppelin" 
mus il ne vint pas 

ù Hoin iUy-sup-Se ine 

Bomillv, 30 mal. — M. Henri Chéron a pré
sidé cet après-midi les fête» de Rcnully-sur-
Seine. Il est arrivé à 0112e heures, accompa
gné de plusieurs sénateurs et députés. 

Lue foule nombreuse était massée sur le 
parcours du cortège. Trois cents manifes
tants chantèrent l'Internationale et poussè
rent des cris divers. 

Les manifestations se renouvelèrent à 
l'Hotel-de-Ville. MHs là, M. Chéron quitta le 
cortège et se rendit aa milieu des manifes
tants, et par quelques paroles, il mit fin h 
l'inr ident. 

Au banquet, avant que le Sous-Secrétaire 
d'Etat à la guerre parlât a. son tour, la fou
le pénétra sous la tente où se tenait le ban
quet. 

Plus de 1500 personnes, dont les manifes
tants du matin, acclamèrent chaleureuse-
sement M. Chéron. Celui-ci a ensuite visité 
les écoles, U nouvel hôpital et parcouru 4es 
rues avec M. Rachimond, député, en simple 
promeneur. 

ongrès des Employés de Mairh 

Berlin, 30 mai- — Le « Zeppelin a «levait 
venir aujourdnui à Berlin. L annonce de 
son arrivée avait attiré aux environs du 
cliamp de manœuvrea , un public de 60 4 
lOO.ooi) personnes. 

L'empereur était venu spécialement de 
PostUam avec toute la famille impériale, 
mais 1 attente du public a été déçue. 

Ln télégramme de Friedrischafen a an
noncé en effet que la Société de construc
tion des ballons « Zeppelin • avait reçu un 
télégramme jeté du ballon et expédié de 
Bitterfeld avisant que les aéronautes 
avaient décidé le retour et abandonné l'at
terrissage a Berlin. Tout était en ordre à 
bord du ballon. 

P v i s , 30 mai. — L'Union Nationale des 
secrétaires et «mployés de mairie a pour
suivi cet après-midi ses travaux de Congrès 

Plusieurs orateurs ont pris la pa?>ole pour 
présenter les revendications examinées 
dans les commissions : Retraite du person
nel, officieusement méthodique et régulier ; 

. institution dea conseils professionnels qui 
se prononceraient sur les questions de dis-

;t ! cipline des nominations, e t c . 
En fin de réunion un ordre du Jour a été 

accepté remerciant le gouvernement d'a
voir assimilé les employés et secrétaires de 
mairie aux fonctionnaires de l'Etat dans la 
projet de statut et émettant respectueuse
ment le voeu que le gouvernement veuille 
bien prendre en considération les desiderata 
qui seront remis à M. Gémenceau. 

La Congrès est clos. 

L'Association w 

des' Journalistes du Nord 
Dimanche a eu lieu, àl'Hotel Delannoy, 

à Lille, l'assemblée générale de l'Associa
tion Professionnelle des Journalistes» du 
Nord. 

Nous rendrons compte demain de cette 
manifestation corporative ainsi que du ban
quet et du concert qui ont suivi. 

Congrès de la Ligue 
des Droits de l'Homme 

LE PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS AF
FIRME SON ATTACHEMENT A LA 

REPUBLIQUE 
Reims", 30 mai. — Aujourd'hui s'est ouvert 

le quatrième Congrès du Parti socialiste 
français (socialistes indépendants). 

Une cinquantaine de délégués avaient ré
pondu à lappel, parmi lesquels MM. Col-
liard. Port, Lenoir député ; t'erauUm, con
seiller général doi Cher ; Orry, Prolo, délé
gué de Paris ; Beifier, Chevalier, Lecode, 
Hicherand, délégué de Lyon, etc . . 

Dans la matinée a eu lieu une &éance 
d'ouverture, séance de pure forme au cours 
de laquelle le congrès a validé les mandats 
des délégués représentant Sô départements. 

L'après-muli fut consacré à une discus
sion générale sur la doctrine de la politique 
du parti. 1 

M. HICHERAND, conseiller général de 
Lyon, déclara que les adhérents au parti 
socialiste français étaient, au môme titre 
que les .unifiés, les adversaires de la so
ciété bourgeoise et que ce qui les différen
cie, c'est l'attachement des premier3 au ré
gime républicain et leur répugnance à toute 
surenchère démagogique. 

M. ORHV, délégué de Paris, fait une 
charge & fond contre le parti socialiste uni
fié. Il rappelle que dans diverses circons
tances, pour capter les suffrages des élec
teurs, lee unifiés employèrent des formules 
qui sont & l'opposé du programme socia- I 
liste. | 

fl dit que si le parti socialiste n'est pas | 
plus important, ce n'est Pas parce que les 
sympathies lui font défaut, mais bien parce 
que les gens n'ont pas encore le courage de 
s'alfranchir dix pnrti socialiste unifié. Il rap-
pell« les dernière3 campagnes électorales 
du parti unifié qui conclut des alliances avec 
la réaction et le parti clérical, ei termine «n 
disant que le parti socialiste français est le 
parli de l'avenir. 1 

Orry présents une motion rappelant la • 
nécessité pour le parli socialiste français de 
maintenir intacte la défense des intérêts ré- j 
publicains et de la délégation des gauches. 

M. COLL1ARD. député du Rhône, se fait 
ensuite le défenseur de la politique d'atta
chement a la République des socialistes 
français ; d'ailleurs, dit-il, cette politique 
est celle qu'un certain nombre d'unifiés 
pour des raison^ que je n'ai pas à recher- J 
cher, ont condamnée ; ces certains unifiés ; 
font présentement alliance avec la réaction ; ; 
c'est leur droit mais cela n'empêchera pas 
notre parti de rester fidèle & son passé. 

Enfin. M. Victor FORT, député du Rhône, 
déclare que le parti socialiste français est 
le seul qui soit resté dans la fr idition so
cialiste opposée aux doctrines démagogi
ques. « 

Deux propositions concernant les élec
tions sont ensuite déposées, l'une présentée 
par le Rhône demandant qu'au second tour 
rte «ci «itlii les enntfliJnts du p'" tt snrlarîste 
français se désistent pour le candidat répu
blicain le plus favorisé, radical ou sdci.i-
lisfe, l'autre conçue dans des termes analo-
aues, présentée par la Fédération de la 
Seine. 

Après une brève interventioD de M. Fe-
randin. maire de Vierzon- conseiller Géné
ral du Cher, en faveur du maintien de l'in
demnité et du scrutin d'arrondissement op
posé à la représentation proportionnelle 
surtout en ce qui eoneerne les élections 
municipales. M. Colliard se dit partisan du 
maintien du scrutin uni-nominal et il l'ex
plique. L'orateur fait une brève incursion 
dans la question des fonctionnaires ; il dé
clare que l'tat a le devoir de se préoccuper 
da ceux qu'il emploie, mais les travailleurs 
de l'industrie sont éualement Intéressants 
et 11 est nécessaire de les protéger contre 
la concurrence même des travailleurs de 
l'Etat. 

En fin <îe séance, M. Orry Invile le oon-
?rès & délérmer M. Lenoir, député de Reims 
auprès du Congrès de la Paix pour présen
ter les meilleurs voenx du parti socialiste 
français et pouiSJTossurer que le parti reste 
fidèle à sa doctrine de paix. 

La séance est levée A 7 heures. 

LE DEPOUILLEMENT DES PAPIERS 
DE M DUPONT EST ACBBVtf 

Paris, 30 mai. — Les membres du parquet 
mariti.np ont repria ce malin leur opération 
de dépouillement des document saisis ebaa 
1 ancien chef de cabinet de M. Ihoiason. Cet* 
te opération s est terminée A une heure c i 
demie de l'après-midi. 

Le dépouillement et le classement da* dit* 
férentes pièces sont complètement terrai-» 
nés. 

D autre part, le lieutenant de vaisseau Bi-
gou, rapporteur, a procédé ensuite A l'intar» 
rogatoire de M. Dupont, qui était assista d« 
son avocat. 

Le lieutenant de vaisseau Bigaut a com
mencé ù rédiger son rapport, qu il transmet
tra an commandant Archimbaud, c o m m * 
saire du gouvernement 

l e parquet maritime ne se réunira pas d*< 
main lundi '; il a lancé des convocations Ai 
plusieurs hauts fonctionnaires du ministè
re de 1 amarine dont MM. le général Gossot, 
directeur central de l'artillerie navale ; 
Grimbelot, directeur du contrôle ; lea direc
teurs du génie maritime, le directeur das» 
constructions navales, le chef de bureau dvj 
cabinet du ministre, ainsi que l'ancien chef 
de cabinet de M. Thomson, qui seront enten
dus très probablement dons la journée <kl 
mardi ou du mercredi. 

Rennes, 20 mai. — L* Ligue des Droits de 
l'homme a tenu une séance qui t'est ouverte 
ce matin a u heures et s'est terminé A huit 
heure» du soir. 

M. Perrin, délégué de la section de Pari3, 
a fait une interpellation désapprouvant l'at
titude du Comité central de la grève des 
Postiers. 
Francis de Pressencé, Buisson, Corcos, 
Lhermitte, Pauron, Charles Bougot. 

La motion du délégué de Lyon, M. Ms-
rius Mouttet, approuvant l'attitude du Co
mité central est approuvée par 25,275 voix 
contre 5,963. 

Les Rf-efwnrs l.nr»!i!iif's 
Paris. 30 mal. — Les receveurs buralistes 

se sont réunis, ce matin, A on»e heures, h 
leur siège social, quai Saint-Mdhel, pour prê-
pnrer leur Congrès, qui aura lieu le 31 mai 
et le 1er luln. 

D'Importantes questions seront discutées 
a la séance de demain, notamment celles du 
tableau d'avancement, le retour aux remises 
nroportinnnelles. t'anementntinn des remises 
la fusion <Vs RnHMés existantes en une 
seule et même Société. 

Les mpioyés d'octroi 
Lyon, 30 mai. — Le Congrès des employés 

d'octroi a abordé ce matin la discussion suc 
la réglementation des services, repos hel> 
domadaire, journée de 10 heures, suppre» 
sion du service de 24 heure». 

Le Congiès a décidé que des démarches 
seraient faites auprès des ministres compé
tents pour obtenir au besoin l'insertion d uni 
texte, dans la loi de 1U06, au cas où cette loi 
ne serait pas applicable. 

L'n banquet a clos la séance. M Caillauz, 
le Préfet et le Maire étaient présenta. 

Les exploits dune aventurière 
Elle descend dans un grand hôtel, y dîna 

copieusement, s'y fait livrer des mar
chandises, puis disparaît 

Paris, 30 mai. — Une femme âgée d'un» 
vingtaine d années, blonde et très jolie, ef 
dune élégance recherchée, descendait sa» 
medi malin dans un grand hôtel de l'avenue) 
de l'Opéra ; elle s'inscrivit sous le nom d« 
Mme Monnier, femme d'un lieutenant-colo
nel de l'armée française et retint pour ella 
et son mari qui, disait-elle, devait arriva 
dans l'après-midi, 1 appartement le plus rin 
che. 

Dès qu'elle eut copieusement déjeuné S 
l hôtel, la jeune femme demande, qu'on. eUAs. 
lui chercher une automobile de louage. Ella 
y monta et se fit d'abord conduire chez un» 
couturière, boulevard de Port-Royal, où elta 
acheta deux robes valant un millier da 
francs. 

n Je les prendrai ce soir, disait-elle A le» 
couturière, et vous ferez porter la note Ai 
l'hôlel, où mon mari l'acquittera. » 

L'automobile l'amena ensuite dans une 
grande maison de blanc de l'avenue d« 
l'Opéra, où «lia acheta pour 300 à 400 francs 
de marchandises qu'un livreur devait, quel
ques instants après, porter à son hôtel. 

Lorsque ce dernier se présenta cbea la aof-
disant Mme Monnier, celle-ci le fit entrer 
dans une pièce voisine de celle où elle avait 
fait déposer les marchandises livrées qu'élis 
examinait ; elle le rejoignit et lui remit or» 
paquet ficelé en lui disant : « Voici des ar-
ticles que j'ai pris en double, reportez-les H 
votre Mason et revenez avec la note. » 

I Elle quitta ensuite son appartement, r»-
1 gagna son automombile et donna l'ordre nul 
' chauffeur de retourner boulevard du Port-
: Royal. Là, la jeune femme qui avait em

porté ses premiers Ttaqu«s. revêtit dans l'a
telier de couture même lnne <iea rohas cœn 
mandée et fit empaqueUr l'autre, puis aatt 
A la disposition du fils *e la couturière son) 
automobile pour le conduire A l'hôtel de l'a
venue de 1 Opéra où il devait présenter sel 
note au mari. Puis elle héla un fiacre; ha 
couturière prise à ce moment de soupçons 
la fit acompagner par une ouvrière qui re
vint, une demi-heure plus tard : « Madame* 
dit-elle, m'a priée d'aller lui chercher dea 
pastilles dans une pharmacie en passant 
place du Panthéon; lorsque je suis sortis* 
elle avait disparue. 

Depuis la prétendue Mme Monnier lfel 
pas été revue. Le service de la sûreté pré
venu par le commissaire de police saisi des 
diverses plaintes, fait les plus actives re
cherches. 

Ensuite elle prit un étroit sentier qui cou
pait le coteau diagonaieinent, et vint abou
tir enfin au pont du Moulin-Lefranc, sur la 
route même de Château-Thierry. 

Alors, fatiguée, elle s'assit un peu sur 
l'extrémité du parapet, déposa son petit pa
quet tout auprts d elle, et demeura immo
bile, ressaisie peu a, peu, et malgré sa volon
té de s'v soustraire, par une épouvante qui 
la plaçait toute. 

Le vol des oiseaux nocturnes, le frissonne
ment des feuilles des grands platanes qui, 
de chaque côté, bordaient la route, et ven
daient 1 obscurité compacte, pour ainsi dire; 
le silence même, ce silence lourd, angoissant 
des solitudes champêtres, tout cela l'étrei-
gnuil mortellement. 

D'un mouvement brusque, elle se remit 
sur pied, saisit son paquet, et s'éloigna en 
haie, comme affolée, marchant si vite qu'on 
l'eût dite poursuivie. 

Peu après, en traversant le village de 
Chierry, le dernier avant d arriver à Châ-
tesu-Tnierry, elle aperçut une ombre impré
cise qui débouchait d'une ruelle. 

Alors, son effroi fut A son comble, elle 
pensa défaillir, tout son sang reflua brus
quement vers son cœur, une sueur glacée 
mouilla ses mains, son iront ; elle se mit à 
trembler. 

Et, sans pensées, elle se jeta dans une en
coignure de maison, s'y blotlit, s'y accroupit 
•traie frissonnante, croyant sa dernière heu
re venue. 

L'ombre passa sur la grand'route, d'ap-
psrence tragique en l'obscurité : en réalité 
Jotrt h fait inoftensive et d'aspect débonnaire. 

C'était sans doute et tout simplement un 
pAcheur du village qui venait de poser ses 
lignes de fond dans la Marne. 

Madeleine attendit un peu, puis se releva 
tfl'un bond et se mit A courir jusqu'à ce 
qu'elle atteignit, hors d'baleine, le passage 
s niveau du chemin de fer. 

Là, il y avait un homme, de la lumière ; 
elle se rassura un peu, recouvra quelque 
présence d'esprit. 

Puis la route s'éclaira bientôt des lanter
nes de la voie et de la gare toute proche. Les 
premières maisons du faubourg de la Nou
velle-France étaient éclairées aussi ; des om
bres allaient et venaient. 

Madeleine n'était plus seule, elle se sentit 
revivre. 

F.lle respira, ralentit son allure et assura 
son maintien, car elle sentait inconsciem
ment le besoin de n'avoir pas l'air de quel
qu'un qui se sauve. 

Enfin elle entra dans l'avenue de la Gare, 
sans souci maintenant de l'heure tardive. 

Et bientôt elle ouvrit la porte, pénétra 
dans le hall où sont lee guichets, haletante, 
très lasse, avec dans le regard une crainte 
indéfinissable malgré sa. volonté de paraître 
vaillante et sans soucis. 

Le guichet était fermé, elle dut attendre 
un peu, et cela lui donna le temps de se re
prendre, d'envisager avec un peu plus de 
calme l'acte décisif qu'elle allait accomplir 
et ses conséquences immédiates. 

Mais elle n'eut cependant pas le temps de 
s'appesantir longuement sur ses pensées, 
heureusement peut-être pour sa résolution 
qui faiblissait déjà sous le poids des réfle
xions inquiètes. 

Un employé venait de tourner l'écriteau 
indicateur du train de Paris, le guichet s'ou
vrait. 

Madeleine tira dix franc» de son porte-
monnaie et se présenta timidement au re
ceveur. 

— Une IrolsifttW! «oui* l'iwl** demanda-t-
elle très vite. Impatiente de passer 3ur le 
quai. 

LA elle pe croirait plus en sftreté, plus dif
ficile A retenir si, par hasard, en avait dé
couvert sa fuite ; elle serait presque nar-
fciel 

Un coup de sifflet strident et prolongé re
tentit au loin, un rontlernent satanique ré
veilla les échos endormis, la trépidation cou-
turnière lit trembler les vitres de la gare, 
enfin apparut l'éclair fugitif, sur les ra i s 
aciérés, des deux grosses lanternes placées 
a l'avant de la machine, tel3 des yeux ènor. 
mes. 

— Chéteau-Thierry, dix minutes d'arrêt, 
buffet!... crièrent les employés. 

Le train venait de stopper, l'attendait pour 
ainsi dire. 

Elle courut 4 un wagon de troisième «las
se, ouvrit un compartiment au hasard, et s'y 
engouffra pour se blottir dans un coin libre, 
où elle demeura immobile, avec la crainte 
d'être reconnue, ressaisie au dernier mo
ment» ' 

Enfin, le train reprit sa marche, elle se 
rasséréna tout à lait, respira longuemeit 
comme une personne délivrée d'un grand 
poids et dont la résolution arrêtée ne se dis
cute plus. 

Et, bercée par le rythme endormant du 
train lancé, elle somnola, rêveuse et lasse. 

Deux heures plus tard, Madeleine Dalle-
bois débarquait à Paris et sortait de la gare 
de l'Est, suivant machinalement les autres 
voyageurs. • 

Elle s'arrêta un instant à l'entrée du bou
levard de Strasbourg, éblouie par les lu
mières crues que les lampes électriques pro
jetaient de l'intérieur dea caréa, étourdie 
aussi, stupéfaite par le bruit des tramways, 
le va-et-vient des passants encore nombreux 
en ces parages. 

Il était onze heures du soir, A peine, et 
les terrasses des cales étaient garnies de 
consommateurs. 

Et, tout d'un coup. Vidée conçue pendant 
son voyage se représenta nettement A son 
esprit, comme !a seule admissible. 

Elle avait autrefois une amie de pension 
A Château-Thierry, dont les parents exer

çaient A Paris la profession de marchands 
de meubles! rue du Faubourg-Saint-Antome. 

A plusieurs reprises, depuis leur sépara
tion, les deux jeunes filles avaient corres
pondu, et Julie Carrol, la Parisienne, avait 
toujours engagé vivement Madeleine uaïK.-
bois à venir passer quelques jours auprès 
d'el'e 

Bien qu'elle eût négligé depuis huit ou dix 
mois de donner.de ses nouvelles, Madeleine 
espérait cependant un bon accueil. 

Oui, c'était là qu'elle allait se rendre: di
rectement, car elle n'avait en réalité d autre 
reluge, se souciant peu d'entrer dans un 
1 ÉUe avisa d'un œil scrutateur .«» ««clier 
de fiacre, qui lui parut avoir 1 air d'un brave 
homme, monta dans sa voiture et donna 1 a-

— Faubourg-Saint-Antoine, 53. 
Une demi-heure plus tard, elle descendait 

devant la porte indiquée, un peu étonnée de 
l'obscurité du faubourg, qui contrastait si 
étrangement pour elle avec la sortie de la 
gars de l'Est. , - , . - , „ „ . 

— Tiens, la maison est fermée ! fll-elle 
tout haut, surprise. , . •; -. 

— Parbleu I je pense bien, à c t' heure-ci, 
repartit le cocher gouailleur. . . . . . . 

Puis, regardant attentivement sa cuentej 
il reprit plus sérieux et Intéressé : 

— Vous arrives de la campagne T 
— Oui, monsieur. 
— Alors, ça ne m'étonne plus. 
Mais, dites donc, la demoiselle, est-oe 

qu'on vous attend la-dedans? 1 . , . ! _ . 
Il désigna dû doigt la maison silencieuse 

et close, où tout semblait dormir. 
— Ncn, ;a ne crois pas, je n'ai pas eu le 

temps de prévenir... 
Est-ce que ca fait quelque chose, mon

sieur, pour entrer T Interrogea Madeleine lo-
géûument. 

— Dame, ca se pourrait bien. 

La concierge est fichue de ne pas vous ou
vrir ou de ne pas vous laisser monter ; c'est 
quil ert tard, vous comprenez. 

A Paris, on ferme ses maisons soigneuse
ment, à cause des cambrioleurs. 

— Alors T fit Madeleine embarrassée, 
qu'est-ce que je vais faire ?... 

— Tenez, ma petite demoiselle, voulez-
vouu un bon conseil ? 

— Oui, bien volontiers. 
— Eh bien, ne sonne* pas, remontez dans 

ma voilure, je vois vous conduire pour le 
même prix, tout près d'ici, rue de Birague, 
numéro 4. 

J ai là un frère qui tient un hôtel, c'est un 
brave homme comme moi, je vous recom
mandent à lui, il vous donnera une cham
bre pour cette nuit, vous n'aurez rien à 
craindft. 

— Vous me l'affirmez, monsieur? 
C'est que ce serait bien mal de compro

mettre une pauvre fille comme moi. 
— Foi de Collignon, y a pas de danger !.. 
Allons, montez, je vous dis ; c'est ce qui 

vaut le mieux pour le moment 
Vous reviendrez ici demain matin, c'est 

tout près. 
Décidée par l'air bonhomme et sincère da 

cocher, Madeleine, d'ailleurs fort embarras
sée de taire autrement, remonta dans le 
fiacre. 

Un instant plus tard, elle descendait ap
pelée par son conducteur, devant la boutique 
d'un marchand da vins, située à l'entrée de 
la rue de Birague, proche de la rue Saint-
Antoine. 

La maison était bien éclairée, paraissait 
propre. Madeleine Sentit la confiance la ga
gner spontanément. 

En deux phrases, la cocher mit son frère 
au courant de ce qui arrivait. 

Aussitôt le •'ébitant s'adressa poliment A 
nMeOtM9r FM ï 

> — On va préparer votre chambre, made

moiselle ; avez-vous besoin avant cela da 
prendre quelque chose? 

— Non... je ne sais pas ! balbutia la pau
vre enfant un peu gênée, maintenant qu'alla 
se voyait seule avec les deux hommes. 

— Vous pourriez casser une petite croûte] 
après un voyage, c'est toujours bon. 

Un peu de pain et de fromage, et un verre 
de vin, n'est-ce pas, ça vous fera du b ien] 
Laissez-vous faire. 

— Si vous voulez, monsieur. 
En trois minutes, elle fut servie, comrostx 

ça de manger, et s'en trouva bien. 
Cela faisait diversion, apaisait ses nerfs* 

alourdissait un peu son cerveau surexcité-
Elle songea pourtant qu'il lui fallait payer 

son cocher. 
— Combien voua dois-je, monsieur ? lut 

demanda-t-elle. 
— C'est deux francs pour la course, répti» 

qua l'automédon, pensant qu'une légère aug
mentation de dix sous ne constituait pas un 
vol. 

Et puis il y a le pourboire, reprit-Il «GaV 
riant finement. 

— Tenez, voilA trois francs, monsieur ; 
est-ce suffisant ? 

— Oh I merci bien, ma petite derooisella» 
vous êtes une bonne cliente. 

Alfred, verse-noua donc un demi-litre est 
deux verres, dit-il gaiement A soo trèrs } 
c'est mol qui t'offre ça. 

Et d'un seul trait, tl bot sa part du roujSS 
liquide, claquant de la langue d'un air i " 
fait de coanaJssenr. ^ ^ ^ ^ 
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